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EDITO

 Pierre,
        avec Maurice, il nous a accompagné sur un
chemin de solidarité authentique, créant des liens
entre  mondes  et  personnes.  Au-delà  des
différences,  celles-ci  se  voyant  dans  une
humanité commune. Tu as su faire grandir des
relations  fraternelles  de  découverte  et  de
reconnaissance de l’autre. Tu nous as transmis
ta passion du dialogue dans le respect. Dans une
relation d’aide, pour laquelle tu as enthousiasmé
tant de personnes, tu aurais pu conduire vers une
relation  de  domination,  obligeant  l’autre  et
perpétuant,  sous  un  vernis  de  générosité,  des
siècles de soumission, tu as su nous faire vivre
des relations de réciprocité. 
        Ton empathie dans tout ce qui fait la vie,
dans ce qu’elle a de plus beau ou de plus obscur,
avait le pouvoir de remettre debout. Ta capacité
d’accueil de la réalité, des souffrances et limites,
mais aussi des forces de chacun, avait le pouvoir
de  changer  le  monde.  Ta  force  semblait  sans
limite.  Tout au long de l’aventure de Solidarité
Bolivie, tu as su placer de solides signaux pour
guider  les  choix,  garder  le  sens  des  actions,
susciter  l’adhésion et  maintenir  les  liens  entre
tous.  Tu  laisses  un  vide  énorme,  mais  tu
continueras  de  nous  inspirer.  Ton départ  nous
inonde de tristesse. Mais comme le disent tous
les  témoignages  réunis  dans  ce  bulletin  si
spécial, ce moment apporte aussi pour tous ceux
qui  ont  la  chance  de  croiser  ton  chemin,  la
possibilité d’expérimenter un puissant sentiment
de gratitude. 
Alors, notre dernière parole sera MERCI.

Nicolas LE MEHAUTE
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  Pierre  Marmilloud,  co-fondateur  de  Solidarité  Bolivie  et
membre  actif  de  l’association  depuis  40  ans,  appelé  avec
affection "Padrecito" par de nombreux boliviens, nous a laissé
le 7 de décembre 2020. Ce bulletin, collecte de témoignages
d’amis de Solidarité Bolivie, lui est dédié.



Un chemin avec les plus pauvres 
    Pierre a fait ses études secondaires au collège de
Thônes et aussi dans un lycée à   Annecy. Ensuite il
est  entré  au  Grand  Séminaire.  En  1969,  pour
consolider sa recherche, il prend un temps de repos,
il en profite pour accompagner de jeunes apprentis
dans  une  école  spéciale  (CECAM  à  Saint-Jeoire).
C’est là que j’ai commencé à connaître Pierre dans
l’initiation  à   la  JOC  comme  moyen  d’accompa-
gnement des élèves. En 1971 il entre au séminaire
universitaire  de  Lyon  et  prépare  une  licence  en
théologie. Comme diacre, il est nommé à la paroisse
de  Faverges  en  1973,  et  il  y  est  ordonné  en  mai
1974,  il  y  reste  jusqu’en  1982  en  compagnie  de
Gérald  Floret,  prêtre  ouvrier.  Dans  sa  recherche,
Pierre  se  sentait  attiré  par  l’Amérique  Latine,  il
participe à  une  session organisée par le CEFAL qui
lui ller a Volta Redonda au Brésil; il s’y préparera en
commençant à apprendre le portugais. 
   En juillet 1983, avec Charles et François nous nous
retrouvons à Tamié pour quelques jours de retraite
avant  notre  départ  pour  la Colombie.  Pur hasard,
Pierre est là aussi. Il y a un an déjà qu'il a déposé sa
demande de visa,  sans  réponse.  Nous  l'invitons  à
partir  avec  nous.  Je  me  souviens  de  l'appel
téléphonique à Xavier de Maupoux au CEFAL et de
son acceptation pour que Pierre se joigne à nous.

François, Charles et Pierre
 
    Le 22 septembre 83, nous arrivons à Charles de 
Gaulle embarquant pour Bogota, puis Medellin. J'ai 
un souvenir précis de notre arrivée en taxi au “Po-
pular Uno”, le changement est abyssal, j'ai encore 
en tête les paroles de Pierre: “il va nous falloir tout 
laisser au vestiaire, même la chemise!” Nous som-
mes accueillis par Federico, prêtre colombien du 
Prado, un ami de François. Medellin a la réputation 
d'être la ville de l'éternel printemps mais à l'époque 
c'est l'une des villes les plus violentes au monde. 
Impossible de sortir seul, et jamais après 17h. Nous 
logeons dans une espèce d'appartement en voie de 
construction, ouvert à tous les vents, dans des 

conditions assez rudimentaires. Nous vivrons ici 3  
mois où, avec l'aide de Federico, nous suivrons une 
formation intensive d'apprentissage de la langue 
espagnole. Nous travaillerons le document de “Pue-
bla” qui trace les orientations de l’Église dans la cul-
ture latino-américaine, la prise en compte de la reli-
giosité populaire, les réalités socio-politiques et cul-
turelles, “l'option préférentielle pour les pauvres”. 
     En décembre 1983, nous sommes accueillis par
les Oblats de Marie Immaculée à la Paz en Bolivie. A
leur  demande,  Pierre  remplace  le  curé  de  la
paroisse de la mine de Siglo XX, haut lieu des luttes
populaires  contre  les  dictatures.  En  1986,  nous
prenons  3  mois  de  vacances  et  parcourons
ensemble le département pour des rencontres, des
conférences sur la Bolivie. C'est durant ce temps-là
que nous fondons avec bien des amis l'association
“Solidarité Bolivie”.
     De retour à Potosi, Pierre est nommé curé de la
paroisse  de  San  Pedro,  au  milieu  de  familles  de
mineurs ; en solidarité avec eux, il travaille durant
cinq ans comme manoeuvre au fond de la mine. Il
est ensuite nommé curé dans un autre secteur de
Potosi à la paroisse San Roque. Il se consacre alors à
la  formation  des  séminaristes.  Il  lance  un  travail
d'évangélisation des enfants par eux-mêmes avec le
mouvement MINK'AS.  Il  participe activement avec
CARITAS, travaillant à la mise en oeuvre de projets
sociaux :  promotion des femmes, projets scolaires
innovants,  réadaptation de personnes malades  de
l’alcool...  des projets financés en bonne partie par
Solidarité Bolivie. Parmi ces projets, il faut souligner
la construction d'un pont à Pisaquiri qui a permis à
une communauté paysanne de sortir de l'isolement
durant  la  période  des  pluies.  Il  accueillera  des
jeunes volontaires qui restent marqués par sa façon
d'être : Françoise et Thierry, Marie et Denis.
     De retour en France en 2001, il est au service de
la paroisse St  Louis de Novel,  pour une année de
transition puis  il  est  nommé à  Ste  Geneviève des
Bressis,  où  il  réside  le  27  juin  2002.  Le  1er
septembre 2011, il arrive à Annemasse. Atteint par
la Covid-19 en novembre 2020, il est hospitalisé à
Annecy  puis  accueilli  en  réanimation  au  CHU  de
Rennes où il décédé le lundi 7 décembre.
     Dès son retour en 2001 il apporte son enthou-
siasme aux membres de Solidarité Bolivie et  il  en
assumera un temps la présidence.  Il  est  une réfé-
rence éclairée et dynamique, quelqu'un de sûr dans
sa façon de discerner la validité des projets.

Maurice CUSIN
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Témoignages des membres 
de Solidarité Bolivie

     J'ai connu Pierre en 2002, un an après son retour
de Bolivie, et ce durant 18 ans. Curé de ma paroisse
à  Seynod-Bressis,  c'était  avant  tout  un  prêtre  du
PRADO, proche des pauvres et des petits. Son séjour
en Bolivie en est un exemple vivant. Pour vivre de
plus près avec les mineurs de Potosi, Pierre est allé
travailler à la mine. Un travail très dur, où la sécurité
n'existait pas.     Après six années dans la mine, sa
santé  (ses  poumons)  s'est  détériorée  et  il  a  dû
arrêter.  Pierre  faisait  rarement  des  compliments
mais  n'aimait  pas  en  recevoir.  Pourtant  je  me
rappelle, un jour aux Bressis. Je lui ai dit : « Pierre il
faut que je te dise quelque chose : j'ai toujours été
admirative par ce travail  que tu as fait  à la mine,
auprès des mineurs. Peu de gens l'aurait fait mais
toi, tu as suivi le chemin de foi que tu avais choisi ».
A ma grande stupéfaction, Pierre m'a regardé avec
un sourire lumineux ; ma phrase l'avait touché au
plus profond de son cœur. Merci Pierre pour tout ce
que tu m'as apporté. Je ne t'oublierai jamais.

Christiane DACRUZ 
***

     PIERRE : un ami, un prophète dans nos vies, la
richesse d’un bout de chemin ensemble. Trois traits
marquants  ,  parmi  d’autres,  pour  dire  ce  dont  il
nous a imprégnés : bienveillance, foi, fermeté.
   Bienveillance et douceur : le regard et l’attitude
laissaient penser que tu étais écouté et unique.
  Fermeté : celle-ci enrobée de contours, de velours,
mais l’objectif sera atteint.
    Foi : le don total à celui en qui il croyait et par
conséquent le don aux autres. Une transparence de
l’Amour de Dieu.
   Merci   à  tous ceux qui  l’ont aidé à ÊTRE,  prin-
cipalement sa famille, ses formateurs et à tous les
amis  boliviens  qui  ont  partagé  ses  18  ans  de
présence dans leur pays.

Suzanne Benoît
***

    Il  nous manque déjà … ! C’est par une relation
commune que j’ai rencontré Pierre il y a 2 ans. Dès
le départ, s’est instaurée entre nous une étonnante
relation  amicale  nous  permettant  rapidement  de
parler de la vie, de nos envies, de nos projets : bref,
une vraie rencontre. Pierre m’a ouvert le chemin de
la.Bolivie.
     Attentionné, rassurant, enthousiaste, il a su me

donner les clés pour la découverte de ce pays qu’il
aimait tant, qu’il connaissait si bien. Toujours ouvert
aux  nouveaux  projets,  aux  nouvelles  idées,  au
moment des prises  de décision, il savait très bien
associer  l’analyse,  la  lucidité,  la  rigueur,  avec
l’écoute, la générosité, la confiance. Ainsi en 2019,
nous étions allés tous les deux à la rencontre des
étudiants de l’IREIS pour la mise en place de stages
pour  les  étudiants  en travail  social  chez nos  amis
boliviens: un projet qui lui tenait à cœur. L’auditoire
avait  été captivé par  sa présentation du projet et
du.pays.
     Dernièrement,  face  à mon désarroi  lié  à  son
départ  brutal,  son  ami  de  Tarija,  P.  Miguel,  me
rappelait simplement que : « …Dieu ne s’oppose pas
aux lois de la nature. Il est présent et accom-pagne
ce qu’il y a de meilleur en nous….» Je suis sûr que la
force, le courage et l’enthousiasme de Pierre vont
nous accompagner longtemps. 

Patrice Bonnefoy

***

Pour moi, la maladie n'a pas emporté l'héritage de 
Pierre ni sa foi en l'autre. Il nous lègue tant de 
choses.

Mado Riggaz
***

     On l'appelait Pierre, Monsieur ou mon Père.
Partout où il est passé, il aura laissé une empreinte 
indélébile.
     Il souffrait avec les démunis et se réjouissait du 
mieux-être de certains.
     Il savait apaiser nos craintes ou nos souffrances par
quelques mots. Il a fait don à chacun d'entre nous 
d'un rayonnement lucide.
     Il a su nous transmettre son espoir en demain et 
nous avons à cœur d'honorer ce devoir de mémoire.
     Il s'appelait Pierre et c'était notre ami…
     Pierre, maintenant que tu as quitté ton chemin 
terrestre, repose dans la Paix et veille sur nous tous.

Marielle Bert

Témoignages des amis 
de France

   Je connais Pierre depuis 1972, quand nous nous
sommes  retrouvés  ensemble  au  Séminaire
Universitaire  de  Lyon  .  Ce  qui  m’a  toujours
impressionné chez lui, c’est sa motivation, les idées
claires qu’il avait sur le sens de ce qu’il faisait, de la
direction  qu’il  prenait.  Aussi  ce  qu’il  nous  livre
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comme  une  sorte  de  testament  dans  sa  dernière
homélie,  je  le  vois  comme  le  secret  de  sa  vie
donnée :  «  Ce n’est pas le nombre des années qui
compte, mais le sens que l’on donne à sa vie » . Ce
sens pour lui, c’était, je pense, de se donner à cause
du Christ à connaître, à aimer et à suivre. 
    A Lyon, nous allions ensemble faire de l’alphabé-
tisation auprès des travailleurs maghrébins et c’était
pour  Pierre  un  moment  important  de  proxi-mité
avec  des  humbles,  sous  le  signe  de  la  rencon-tre
fraternelle.  La  rencontre :  voilà  aussi  la  grande
passion  de  notre  ami.  Quand  il  nous  rencontrait,
quand il rencontrait quelqu’un, il exprimait d’abord
de la joie et une attention sans réserve. Je me sou-
viens de notre visite à Potosí, avec un petit groupe :
avec quelle constance il  saluait tous les gens qu’il
croisait dans la rue ou en montant nous faire visiter
la mine où il avait  travaillé...

.................................................  
     Avec Pierre, c’était aussi, depuis 20 ans, chaque
été ou presque, une semaine de vélo, avec un autre
confrère,  un  peu  partout  en  France :  il  était
infatigable, constant dans l’effort, fraternel. 

Alain FOURNIER-BIDOZ
***

     Comme on le sait tous, la marque de fabrique du
P.  Pedro était  son  humour,  qui,  ajouté  à  sa  bien-
veillance  et  à  la  qualité  de  sa  relation  avec  les
autres,  faisait  de  lui  le  padrecito  tant  aimé  des
potosinos. Pas un seul passage dans une rue, si petite
soit-elle, ou sur un chemin de campagne, sans qu’un
amical « hola Padrecito » ne surgisse, et le Padre de
lever le bras et de rétorquer "holà  Don Miguel, qué
tal ?" et  avec  un  petit  air  de  malice  tout  en
gentillesse  refuse  d’aller  "chupar" avec  les  autres
hommes, parce que "va a visitar a Doña Maria que
ha dado a luz "! (il va rendre visite à Marie qui vient
de donner la lumière, un 25 décembre peut-être, ou
un.autre.jour).

     Parce que sa foi, il la vivait au quotidien, avec les
femmes et  les  hommes,  parmi  les  gens  humbles,
avec lesquels il n’était pas nécessaire de parler de
Dieu ou de la Pachamama, ou de faire des grands
discours… "compartir", (c'est à dire "partager") était
déjà un acte de foi. Il s’est souvent chamaillé avec
Thierry,  que Pedro appe-lait  "le  parpaillou",  parce
que Thierry le charriait sur  "son Eglise", alors que
tous  deux  partageaient au  fond  les  mêmes  con-
victions. Ce P. Pedro avait le don fantastique de sortir
d’une  chambre sombre et  triste,  habitée  de
personnes  frappées  par  la  maladie,  la  mort,  un
accident,  en  ayant  apporté  un  mot  gentil,  "una
broma"(c'est  à  dire  une blague affectueuse)  et au
final un immense réconfort et de la lumière au bout.
Et le voilà parti pour "una noche nomas" (une nuit
sans plus), comme il le disait à Albertina (la jeune
fille  qui  travaillait  à  la  paroisse),  en  direc-tion de
Talula,  pour  donner  une  messe.  C’était  sans
compter  qu'à Salto Punta,  ils  ont aussi  voulu leur
"misa",  que Doña Vicky en voulait  aussi  une pour
son enfant décédé, et c’était l’occasion de célébrer
le mariage de Teofilo avec Sarita…   Apu Taj taj kuy,
chantait-on, en se réunissant devant les chapelles,
lorsque P. Pedro arrivait… Bref, P. Pedro était de re-
tour 4 jours plus tard, épuisé, sans avoir eu le temps
de dormir et devant malgré tout partir sans avoir eu
le temps de donner toutes les messes demandées.
Sans compter qu’en arrivant, les visites attendaient
et faisaient la queue devant la paroisse San Pedro,
parce que le Padrecito n’était pas là……………………….
     Des anecdotes, les Potosinos et les campesinos en
ont partagé des tonnes avec P. Pedro, mais la plus
croustillante  que  je  garde  en  tête  est  peut-être
celle-ci. Lorsque Jean son frère jumeau est venu à
Potosi, il s’est promené dans les quartiers avec son
épouse.  Les  rumeurs  n’ont  pas  fait  un  pli :  Le  P.
Pedro avec une femme !  Les potosinos en restent
babas !  Mais  Pedro  Condori,   paysan  de  Pisaquiri
venu à la ville ce jour-là, lève le doute : « Non, ce
n’est pas le P. Pedro, il n’a pas d’abarcas aux pieds
(sandales en pneu) !... »

Françoise ESTIVAL

***

     Pierre,  ce  sont  48 années d'amitié que nous
avons partagées depuis ton arrivée à Faverges : ton
ordination, les rencontres entre foyers, l'aumônerie
avec  les  jeunes  du  collège  qui  nous  ont  suivis
jusqu'à  l'université,  et  même  ton  départ  pour  la
Bolivie qui n'a fait que renforcer ces liens, tous ces
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moments,  à  la  maison,  en  particulier  lors  de  tes
retours  vers  Tamié.  Tu  nous  as  fait  rencontrer  et
apprécier,  aussi,  ta famille,  ceux qui  sont devenus
également des  amis  ici,  et  là-bas  en  Bolivie,  avec
lesquels  nous  nous  sommes  encore  revus  ces
dernières années et avec  lesquels nous  sommes tou-
jours.en.contact.
     Pour toi, créer des liens, relier, c'est l'essence , la
racine du mot  "religion". C'est Toi. Nous ne disons
pas « plus jamais » , mais "Pour Toujours".

Hubert et Marie GERÔME

***
     Tu n'es plus là, tu es allé rejoindre celui qui a été
le  cœur  de  ta  vie :  Jésus-Christ.  C'est  bête,  mais
écrire  ces  quelques  lignes,  nous  permet  de
repartager  nos  joies,  nos  espérances,  nos  doutes
vécus avec les enfants et les adolescents du MINK'AS
en Bolivie.  A  Potosi,  avec  Lorgio,  Eliza-beth,  nous
préparions  les  rencontres.  Il  faisait  un  froid  de
canard, tu nous faisais travailler tard dans la nuit, un
soir tu as dû t'absenter pour aller célébrer la messe.
"Si  vous avez faim servez-vous, il  y a ce qu'il  faut
dans le frigidaire !" Nous avons eu faim, et quand
nous avons ouvert le frigidaire, il n'y avait que de la
confiture et de la 
margarine, heureusement il y avait du pain. 
     Grâce à ta ténacité, à ta rigueur sur l'apport de la
vie des enfants, le mouvement MINK'AS a pris une
ampleur  nationale.  Le  mouvement était  présent à
Potosi,  La  Paz,  Cochabamba,   Santa-  Cruz,.Oruro.
     Pour toi, le PRADO était une grâce particu-lière
qui t’incitait à suivre et à t’unir à Jésus-Christ, pour ne
pas sombrer dans la rou-tine, être au plus près de la
vie des gens. Tu as été l'un de ceux qui m'ont fait
découvrir  "Jésus-Christ"  en me proposant  de faire
partie de la famille du Prado. Merci  Pierre d'avoir
été sur ma route depuis les années 1989 en Bolivie
et au Prado.

Jean Claude SEGUIN

***

     BOLIVIE 1992, un voyage tant attendu ! C'est 
d'abord le choc avec ce pays tellement imaginé et 
dont tu disais : “ce pays couleur terre, ses habitants 
couleur terre”. Pierre, de ces moments passés avec 
toi, il y aurait tant à dire : …....... 
- la messe à la prison de Potosi, avec les prison-niers
et leur famille, ton attention à chacun d’eux et ta 
façon de laisser les prisonniers s'exprimer à partir 
du texte de  l’Évangile ;...............................

- la visite du couvent de sœurs cloîtrées, impro-
bable sur ces hauts-plateaux ;
- -la visite de la mine...Avant d'entrer, nous avons 
mâché la coca avec tes compagnons de travail, avec 
les femmes sur le carreau, les “palliris”, qui triaient 
pour une misère les cailloux amoncelés. Tu nous as 
évoqué le souvenir de ta première journée comme
-

......Potosi : monastère Santa Teresa

mineur, le transport du minerai dans des brouettes,
le corps  plié pour passer les boyaux étroits et glis-
sants, tout cela en courant. Tu nous as dit : “j’ai pu
tenir  au long de cette première journée en disant
des  « Je  vous  salue  Marie" ;……………………………..
- la visite au pont de Pisaquiri, pont construit avec
un financement de Solidarité Bolivie. C'est grâce à
ta détermination que cela a pu se réaliser. Tu es venu
jusqu’à  ce  village  du  bout  du  monde,  seulement
accessible à pied, tu y as béni le cime-tière ! ... Nous
y avons passé la nuit avec les habi-tants, nous avons
fait la fête avec sketches et musique andine. Tu as
même  eu  l’honneur  de  manger  la  langue  de  la
chèvre.sacrifiée ;...........
- il y a eu aussi cette rencontre avec un paroissien en
montant au “Cerro Rico”, tu lui as parlé et tu nous as
ensuite confié :  “c’est  dur  d’être  exigeant  avec  les
pauvres”.................................................
-  il  y a   aussi ces réunions avec les paroissiens de
“San Pedro”,  ton attention à  chacun,  ton  sens  de
l’équilibre permettant les  différents points de vue. Et
au  retour,  vers  minuit,  je  t’ai  vu  te  mettre  à  ré-
pondre à ton courrier. J’ai alors pensé aux lettres que
j’écrivais, aux réponses que je recevais toujours.

Annie REY

     Tu étais pour moi un homme de la montagne
mais en Bolivie, au pied du Cerro Rico, tu étais à toi
seul  une montagne.  Une  montagne d'engagement,
d'humanité et d'Espérance auprès de ces femmes et
ces  hommes  confrontés  à  la  dure  réalité  de  la
mine. …..........................................
     On s'est  rencontré occasionnellement mais  à
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chaque  fois,  j'ai  été  très  touchée  par  ton  accueil
direct  et  chaleureux. …......................................
     Je reste convaincue que ton beau sourire était le
reflet de cette Foi profonde qui t'habitait et dont tu
rayonnais  le  plus  simplement  du  monde.
La  Bolivie...  une  vocation  et  un  sacerdoce  hors
normes, à témoigner et à vivre de l'Évangile dans les
entrailles de ce pays : fallait-il que tu sois à ce point
pétri  d'humilité  et  de  fraternité  pour  rejoindre
comme  tu  l'as  fait,  le  cœur  de  cette  humanité
souffrante.?.................................
     Je ne peux que rendre grâce pour tout cela et
aussi  pour  avoir  eu  la  joie  et  le  privilège  de  te
rencontrer  (même  si  j'en  veux  encore  à  la  terre
entière et à ce terrible virus de t'avoir emporté de la
sorte).
     A  Dios  querido  Pedro !  Je  prie  pour  que  tu
retrouves  des  montagnes  de tendresse  auprès  du
Père  et  que  tu  continues  à  nous  inspirer...  de  là-
Haut. Je confie aussi au Seigneur tes proches et tous
ceux qui te pleurent aujourd'hui.

Cathy LEMEIL

***

     Mardi  7 décembre 2020,  ce que je  redoutais
vient  d’arriver  et  une  immense  tristesse  coule  en
moi.  Je  cherche aussitôt dans  l’album "Bolivie":  30
juillet  1987,  Potosi.  Il  fait  nuit  quand Geo et  moi
arrivons  à  la  paroisse  San  Pedro  avec  nos  trois
enfants. Pierre est en réunion. Nous aurions pu nous
en douter ! Tôt le lendemain, un petit chien entre à
l’église  devant  nous.  Mes yeux se posent  sur  une
maman  allaitant  son  bébé.  C’est  seulement  à  ce
moment-là  que  nous  voyons  Pierre,  dans  sa
communauté à  laquelle  il  présente "los  amigos  de
Francia".  Bonheur des retrou-vailles. Pendant trois
jours Pierre va nous con-duire vers les hommes et
les femmes de Potosí. Les jeunes de la paroisse, les
femmes  en  forma-tion  ménagère,  le  comité
populaire  de  santé,  etc.  Nous  parlons  très  peu
l’espagnol mais Pierre nous dit :  "Écoutez et je vous
expliquerai ensuite…". Sur le Cerro, à l’entrée de la
mine, Pierre nous confie à ses compagnons mineurs
et repart vers d’autres qui l’attendent. 
     En  venant  jusqu’à  Potosí,  nous  venions
rencontrer  Pierre.  En  quittant  la  paroisse,  nous
avions rencontré un peuple.

Marie Anne DUPERRAY

***

     Il y a longtemps, chaque été, avec d’autres jeunes
pleins  d’ardeur,  dont  ton  frère  Jean,  nous  avons
accompagné  des  adolescents  dans  des  camps  en
vélo  pour  atteindre  les  montagnes  et  les  faire
profiter  des  beautés  de  la  création  et  de  la  joie
d’être ensemble. Ces adolescents du moment nous
le rappellent encore 60 ans après… 
     Et puis, nous avons été ordonnés prêtres pour un
autre  service,  accompagner  les  fidèles  et  secourir
les petits et les pauvres. Je me rappelle encore ce
jour où j’arrivais d’Algérie pour mon congé à Viry, tu
es  venu  m’annoncer  avec  joie  que  tu  partais  toi
aussi servir plus pauvre encore… la Bolivie ! Ce pays,
ce peuple qui t’est resté gravé dans le cœur comme
les tranchées des mines que tu as partagées avec le
pain et la coca des boliviens, tes fidèles. 
     Pierre, tu as toujours été un aventurier de Dieu,
confiant  dans  le  don  total  de  toi,  sans  peur  du
danger et prêt à servir jusqu’à ta mort. C’est cette
audace  à  rencontrer  l’autre  jusqu’au  risque  fatal,
que tu as donné ta vie. C’est le témoignage que tu
laisses à ta famille, à tes fidèles du diocèse d’Annecy,
aux complices de ta foi en Bolivie et à tous ceux et
celles qui t’ont connu sous ton vrai jour. Tu restes
pour tous, cet humble serviteur de Dieu, témoin de
l’amour sans bornes pour notre temps.

Raphaël DEILLON

Témoignages des amis de Bolivie

Miriam Cabrera avec sa famille

     Pedro, pour toute la famille CABRERA a été une
personne formidable, un grand ami, toujours disposé
à nous aider, à nous accompagner par sa prière, son
optimisme  et  sa  joie  dans  des  moments  bien
difficiles passés avec Myriam longtemps hospitalisée
à Genève et logée ensuite à Annemasse, avec notre
maman Doña Rami. Parler et nous souvenir de lui
c’est dire qu’il a été, comme le dit notre papa Don
Pancho, un “querendon” (amoureux) de notre terre,
la  Bolivie,  un  homme  aimable,  généreux  comme
s’en  souvient  notre  maman.  Nous  sommes  tous
reconnaissants pour avoir été ses amis. Pour cela il
restera bien dans notre mémoire et notre cœur.
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Erlinda et Zeli CABRERA

Pierre

devant le Cerro Rico

     Ce que j’écris c’est ce que j’ai appris de  P. Pedro: LA
CONNEXION DE LA VIE AVEC LA FOI. Un jour durant
mon adolescence, alors que je vivais à la paroisse
avec  P.  Pedro,  nous  avons  entrepris  un  travail  de
maçons et à charger de la terre dans les brouettes.
Tout en travaillant, il m’a dit qu’il était important et
nécessaire de connecter la vie de l’ouvrier avec la foi
et il m’a enseigné à prier le Rosaire en utilisant les
dix doigts de la main et à la mesure des pas avec la
brouette  chargée,  contempler  Jésus  notre  Maître
dans  chaque  mystère,  en  nous  accordant  à  son
enseignement et en recevant son grand Amour et
son  Salut.  Ainsi  nous  étions  en  communion  avec
Dieu, alimentant notre humanité, notre vie de fils
aimants en Jésus-Christ. Depuis plus de 25 ans, dans
mon travail, j’alimente ma foi en contemplant dans
chaque mystère du Rosaire le grand amour de Dieu
envers mon humanité et celle des autres. Cela a été
l’enseignement d’un prêtre ouvrier de la famille du
PRADO  envers  un  laïc  qui  lui  aussi  se  considère
pradosien laïc.

***
César ESPINOZA

     Voici maintenant le témoignage de ma mère. "J’ai
appris de P. Pedro la beauté du pardon, de la paix,
de la solidarité. Dans le processus de mon être de
mère et de veuve, j’agissais de manière rigide avec
mes  enfants,  sans  prendre  en  compte  leurs
sentiments  ni  leur  processus  de  développement.
C’est alors que le P. Pedro m’a fait comprendre ce
qu’est un amour de mère envers ses enfants,  à la
lumière  du  grand  amour  de  Dieu  et  de  notre
Mamita  (petite maman)  la  Vierge Marie  qui  nous
invite  à  aimer.  Aimer  en  regardant,  en  faisant
attention  et  en  pardonnant  pour  donner  une
nouvelle  opportunité,  c’est  ce  que  Dieu  fait  avec
chacun  de  ses  fils.  Depuis  lors,  la  présence  de  P.
Pedro a inspiré lumière, tendresse et amour de Dieu
envers moi-même et ma famille, avec sa spiritualité

de prêtre du PRADO. Je vis maintenant en prière et
communion avec Dieu et ma famille. C’est pour cela
que je suis très reconnaissante d’avoir reçu dans mon
cœur et  ma famille  P. Pedro,  bon disciple de Jésus"

Betty ZAMBRANA

     Le P. Pedro a beaucoup marqué dans ma vie, je
pourrais  le  définir  comme  « LUMIÈRE »  sur  mon
chemin et mon « DÉFENSEUR ». Avec sa vie simple,
transparente et humble, il m’a enseigné que malgré
les barrières et les obstacles qui peuvent encombrer
notre marche, il y aura tou-jours une aube nouvelle
avec l’espoir de les dépasser. 
     J’ai  fait  l’expérience  de  son  aide  lorsque  j’ai
décidé   d’accueillir  ma  fille,  d’être  mère  célibataire,
sachant que j’allais à l’encontre de bien des  règles
ou normes morales et de plus, pour être professeur
de  religion.  Selon  les  principes,  ce  n’était  pas
éthique,  de  nombreux   problèmes  ont  surgi  dans
mon travail  et  je  me sentais  très mal,  remplie  de
déception.   P.  Pedro  cependant  m’a  aidée  à
retrouver  la  force  de  volonté  pour  affronter  avec
dignité ma maternité dans le milieu du travail, sans
violence aucune mais par ma propre vie. 
     Dans ce sens, P. Pedro a fortifié mes valeurs en
me permettant de me rendre compte de ma faute
pour  la  réparer.  Voilà  en  bref  sa  grandeur.  Son
exemple  m’accompagnera  toujours  pour  être
prudente et humble, pour reconnaître mes erreurs
et déclarer  digne la  valeur  de la personne,  non pas
pour  ce qu’elle  possède mais pour ce qu’elle  EST,
sentant  ainsi  la  présence  du  DIEU  VIVANT  qui
chemine avec moi et son PEUPLE. Il sera toujours et
il  est  un  Témoin  VIVANT  de  l’ÉVANGILE.  Merci  P.
Pedro pour tout ce que vous m’avez laissé.

Elizabeth CALDERON

     J’ai connu P. Pedro durant les années 1984, tou-
jours jovial, gentil, de bonne humeur, depuis Potosi
il venait rendre visite à notre paroisse Notre Dame
des Neiges à El Alto. Il y a trois ans, il nous a rendu
visite  à  ECO-JOVENES,  l’institution  dans  laquelle  je
travaille.  Avec  beaucoup  de  joie,  il  a  écouté  et
partagé  avec  les  enfants  et  les  adolescents.
     P. Pedro, des gens comme vous ne s’en vont pas,
ils restent au plus profond du cœur de ceux qui ont
eu le bonheur de le connaître et  de partager son
amitié. Que le voyage qu’il a commencé soit plein de
paix, d’amour et de joie. Que Dieu, dont nous som-
mes l’œuvre créatrice, le garde à ses côtés pour que
depuis  ce  lieu  il  nous  guide  et  nous  accompagne
avec son expérience et sa sagesse ; qu’ici dans notre
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quotidien  nous  vivions  en  harmonie  avec  le
merveilleux univers.                                  

Julia VELASCO

***

     Pour parler de Pierre, il faut parler de la vie. Avec
Pierre, j'ai appris à être proche de ceux qui vivent et
veulent vivre: les plus petits, les pauvres, les derniers.
J'ai appris à Potosí à assumer la vie des mineurs, à
marcher  avec  eux,  à  m'identifier  à  eux  pour
défendre  leurs  droits,  lutter  pour  leur  dignité,
donnant voix aux sans voix. Avec Pierre, à partir de
son  témoignage  et  de  ses  paroles,  j'ai  découvert
comment être disciple de Jésus de Nazareth, suivre
son chemin, vivre ce qu'il  a vécu, mettre la vie au
cœur. Le religieux n'a de sens que s'il sert la vie et
lutte pour la dignité de la personne humaine avec
tout ce qui l'entoure : la “mère terre”, notre maison
commune,  le  lieu  où  nous  vivons,  où  nous  nous
déplaçons, où nous existons. 
     Je rends grâce à la Vie pour l'amitié gratuite,
désintéressée qui m'a mis sur le même chemin que
Pierre... Je rends grâce à la Vie qui nous a tellement
donné,  qui  a  permis,  malgré  la  sépara-tion  de  la
langue, de mettre nos deux familles en relation [...]
Grâce à Pierre, j'ai connu “Solida-rité Bolivie” qui a
été  d'un  grand  soutien  dans  le  service  aux  plus
pauvres à la prison de Tarija. Pierre continue ainsi à
nous  accompagner  en  nous  aidant,  en  nous
donnant de la force. Aupa-ravant, nous étions des
compagnons de route, maintenant il fait partie de
notre communauté en esprit. Merci Pierre, merci à
ta famille, merci à “Solidarité Bolivie”.

Miguel SOTELLO

Equipe de Biosalud

     Pour moi, connaître le P. Pedro a été un cadeau
du ciel. J’ai en mémoire des paroles qui ont marqué

ma recherche personnelle,  familiale  et  profession-
nelle dans le travail à BIOSALUD. Homme d’une foi
profonde, avec beaucoup d’affection pour le peuple
de Potosi,  total dévouement pour vivre  L’Evangile.
     Simple  comme  nul  autre,  toujours  avec  des
paroles opportunes au moment opportun : “il y a du
positif  même  dans  le  négatif  ;  tu  as  le  charisme
d’ouvrir des chemins, découvre qui te l’a donné  !...
Vous les  laïcs  vous avez une grande mission,  celle
d’enseigner  au  clergé  à  partir  de  votre  pratique.
Accompagner  dans  la  confiance !…”…………………..
     Le départ de P. Pedro est une grande perte pour
le  peuple  en  chemin  !…  Je  ne  comprends  pas
pourquoi il est parti, je n’entends rien des mystères
de la mort et de la VIE. Je demande à Dieu de nous
consoler.

Nelly FUERTES

***

     Là-bas dans la mine du Cerro Rico de Potosi, j’ai
vu un homme grand et mince,  plein de poussière
qui transportait du minerai dans une brouette. Il est
venu vers nous, un dirigeant des mineurs m’a alors
présenté le "padrecito", j’ai pensé que c’était là son
surnom,  je  ne savais  pas  de qui  il  s'agissait  et  le
doute est entré en moi. Les jours suivants,  je suis
allé à la messe à la paroisse San Pedro. Je suis resté
confondu voyant que celui qui célébrait ressemblait
fort à la personne rencontrée à la mine, je ne savais
quoi.penser !…………

…………………………………….
     En 90, lors d’une visite à  Mauricio, je découvre
alors l’homme que j’avais rencontré à la mine, vu à
la messe : le Père Pierre Marmilloud. A ce moment-
là, j’ai compris l’engagement et le travail qu’il déve-
loppait auprès des dépossédés. Çela a été un mo-
ment de profonde réflexion et dès cet instant, Pedro
a  été  pour  moi  comme  une  orientation  sur
mon.chemin.......................
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     Pedro, un homme simple, engagé avec les plus
pauvres, solidaire, qui a aimé la Bolivie, qui nous a
enseigné que "la mesure de l’homme c’est ce qu’il
donne et non pas ce qu’il reçoit", il nous a enseigné
à  ouvrir  notre  cœur  envers  les  autres,  envers  les
plus pauvres, les marginaux...  à semer de l’amour
pour un monde meilleur. Pedro, j’ai pris alors l’enga-
gement de continuer ce chemin avec l’espoir que les
plus  pauvres,  femmes,  hommes  et  enfants,
personnes âgées vivent des jours meilleurs, avec des
valeurs cultivées dans la foi.  P. Pedro,  tu vis  et tu
vivras  pour  toujours  dans  le  cœur  de ma famille,
dans le cœur de ceux qui ont eu l’opportunité de te
connaître.  Vraiment  "tu  vaux  encore  plus  qu’un
Potosi" !

Paulino RASGUIDO
***

     J’ai connu le P. Pedro à Potosi dans les années 98,
je  l’ai  vu  avec  une incomparable  bonté,  mais  que
disait-on de lui ?  Qu’il  était  un prêtre  ouvrier,  qu'il
avait été mineur, qu'il avait travaillé dans les mines
de Potosi, dans le fameux Cerro Rico. Travailler dans
ces mines, ce n’était pas du tout une blague. C’est
entrer dans les galeries les plus inhospitalières où
ont  été  exploités  des  millions  d’indigènes  et  de
descendants  africains  qui  y  ont  laissé  leur  peau,
avec le travail de la "mita" (1) que les espagnols ont
bien  su  utiliser.  Tout  cela  pour  l’attrait  de  l’argent
comme minerai. Je m’imagine Pedro entrant dans la
mine  avec  ses  habits  d’ouvrier,  son  casque,  sa
lampe, sa coca, sa gourde d’eau, sa pioche et autres
outils nécessaires.
     P. Pedro passait par ci par là en saluant avec un
sourire  et  respect  celui  qu’il  rencontrait  sur  son
chemin, en témoin de Jésus, comme le fai-saient les
disciples. Pour celui qui était dans le besoin, il était
là et donnait tout son temps. Engagé à donner la vie
tous  les  jours  en  suivant  les  pas  de  Jésus.  Cette
attitude est en cohérence avec l’option prise comme
prêtre du PRADO, touché par l’indigence des plus
déshérités, comme sont les mineurs, les   paysans,
les pauvres de la rue, etc. Il avait décidé de se faire
leur  prochain  pour  qu’ils   puissent  connaître  et
aimer  Jésus-Christ.  Prêtre  de  Dieu,  imprégné  de
l’esprit  de  Jésus,  pauvre  au  service  des  pauvres,
comme le  P. Chevrier fondateur du PRADO.   
     Quand on voyait le P. Pedro dans les  réunions,
dans ses conférences sur l’Évangile, on voyait en lui
Jésus vivant, Jésus au milieu de nous. Il a été et il
sera à Potosi et en Bolivie l’exemple de vie à suivre
comme Christ-ouvrier parmi les jeunes, les mineurs,

les paysans les plus pauvres et les femmes toutes
simples.
     Il a annoncé Jésus par son témoignage plus que
par des paroles.  Les dernières années, CONTEXTO lui
avait demandé qu’il soit son accompagnateur spiri-
tuel en Bolivie et il le fut. C’est pour cela que nous
portons  avec  lui  et  Jésus libérateur  son.exemple..
     P. Pedro tu es quelqu’un de haut vol qui as accom-
pli son travail parmi les simples et les humbles. Main-
tenant,  il  te  faut  nous  accompagner spirituellement
jusqu’à ce qu’on se rencontre dans l'au-delà. Vive le
P. Pedro !

Teresa SUBIETA
(1) "mita" : système inca, par tirage au sort les indiens étaient 
astreints à des travaux forcés pendant un certain temps.

***
     J’ai de nombreux souvenirs du P. Pedro à Potosi. Je
me  souviens  de  son  arrivée  à  la  paroisse  de
Llallagua-  Siglo  XX,  grand  centre  minier.  Nos  pre-
mières réunions de jeunes de la paroisse avec lui,
avec les religieuses Cristina, Isabel, Colette. Le plus
caractéristique  est  qu’il  nous  invitait  toujours  à
questionner chaque situation qu’elle soit familiale,
ecclésiale,  sociale,  politique.  Il  prenait  très  au
sérieux nos opinions malgré notre jeunesse, et plus
encore.celle.des.enfants.
     Avec  le  P.  Pedro et  sœur  Isabel,  nous  avons
commencé  à  Potosi  le  mouvement  MINK'AS,  un
mouvement international des enfants des quar-tiers
marginaux,  c’est  là  que  j’ai  appris  à  "écouter la
parole des enfants". 
     Pedro  possédait  une  grande  capacité  d’orga-
nisation mais toujours en respectant nos proces-sus
personnels  avec  une  infinie  patience.  Nous  avons
beaucoup  appris  de  lui  sur  le  respect  dû  au  plus
petit  et  aussi  au  plus  âgé.  Une  lecture  que  nous
faisions  toujours  avec  lui  et  l’ensemble  des
accompagnateurs du mouvement MINK'AS, partait
de  celles  de  l’Évangile :  "Celui  qui  se  fera  le  plus
petit  en esprit  comme cet  enfant,  celui-ci  entrera
dans le règne de mon Père" ou "laissez les enfants
venir  à  moi..."  Grâce  à  Pedro,  ces  paroles,  parmi
d’autres,  m’accompagnent encore  aujourd’hui  et  je
les.garderai.jusqu’à.ma.mort.
     Grâce à Marie Hélène, une amie du P. Pedro et
invitée  par  lui,  nous  avons  réussi  à  organiser  et
planifier  un  espace  (unique  dans  la  ville  et  en
Bolivie) pour enfants en bas âge. Un espace où nous
pouvions  vivre  pleinement  ce  que  nous  avions
appris avec P. Pedro: "le respect et l’autonomie de 
l’enfant". Merci à Solidarité Bolivie.          Lourdes LULI
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Quelqu’un meurt,
ce sont des pas qui s’arrêtent.

¡Mais, ce pourrait être une
sortiepour un nouveau

voyage!...
Quelqu’un meurt,

c’est comme une porte 
qui grince.

¡Mais, si au contraire c’était 
un pas qui s’ouvre sur 
d’autres paysages !...

Quelqu’un meurt,
c’est comme un arbre 

qui tombe.
¡Mais, si c’était une graine 

qui pousse dans 
une nouvelle terre!..

Quelqu’un meurt,
c’est comme un silence 

qui crie.
¡Mai, s’il nous aidait à
comprendre la fragile 
musique de la vie!...

¡Avec un immense
 MERCI!...
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